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  À ceux qui n'aiment pas (encore) le rosaire,


  À ceux qui aiment le rosaire,


  pour qu'ils l'aiment plus encore.
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Avant-propos





  Encore un livre sur le rosaire ! Il y en a pourtant des dizaines... et que va-t-on nous apprendre de nouveau ? Pourtant ce livre ne sera pas comme les autres. Il relève du défi. Le défi de réconcilier les ardents défenseurs de cette dévotion si ancienne avec ceux qui ont depuis longtemps oublié leur chapelet... quand ils ne l'ont pas relégué aux oubliettes de l'histoire !




  Le désir d'écrire cet ouvrage est né lors du Pèlerinage du Rosaire à Lourdes, en octobre 2012. Cette année-là, le leitmotiv qui traversait les différentes prédications était un slogan simple : « Rosaire un jour, rosaire toujours ! » Il a été repris par la foule rassemblée pour la dernière messe de ces quatre jours intenses. C'est là qu'est née une conviction : on parle toujours du rosaire, mais on en parle si mal. On parle toujours du rosaire, souvent pour en dire du mal. Alors que lorsque l'on a pu en goûter un peu la richesse, on ne peut plus s'en passer... Il fallait donc prendre la plume, puisqu'il était dommage de rester sur un malentendu.




   




  Cette conviction a été renforcée par deux rencontres. Deux femmes sont venues, l'une après l'autre, me voir pour me questionner sur le rosaire. L'une est une sœur apostolique dominicaine d'un certain âge. Elle était intriguée par le fait que les jeunes reprennent leur rosaire alors que sa génération l'avait plutôt délaissé. Elle m'a abordé, en toute bonne foi, et m'a posé la question suivante : « Frère, je ne comprends pas. Pourquoi les jeunes prient-ils le rosaire ? C'est si peu moderne. Non, je ne comprends pas. Est-ce un refuge, une fuite ? Non, vraiment, je ne comprends pas. » Alors, ensemble, nous avons essayé de comprendre, de voir cette nouvelle sensibilité, de partager cet amour pour Notre-Dame. Tout simplement.




  L'autre est une jeune moniale dominicaine. Alors que j'étais de passage dans son monastère, elle a demandé à me rencontrer au parloir. Et là aussi, la conversation est venue sur le rosaire et sur Marie. Elle aussi, tout comme la sœur apostolique, m'a fait part de son trouble. Elle y est allée directement : « Explique-moi ! Je vois bien que Marie est importante, qu'elle occupe une place incontournable dans notre Église, mais je ne le sens pas. Et j'en souffre, parce que je me rends bien compte que je passe à côté de quelque chose, à côté de quelqu'un. Je le sais, mais n'y arrive pas. Explique-moi ! »




  C'est l'appel – le cri ! – de ces deux femmes qui est à la source de ce livre. Il fallait donner des explications. Mais comment expliquer un amour qui s'exprime par une forme de prière qui vient donner une coloration toute particulière à la vie ? Certes, une dévotion, quelle qu'elle soit, est un cadeau du Seigneur. On le reçoit, parfois même sans savoir pourquoi, et on ne peut que rendre grâce. Ce sera un autre défi lancé par ce livre : partager une approche personnelle de Marie qui, loin d'être une personne qui divise, est celle qui pacifie. Et elle nous donne le rosaire !




   




  Dans cet ouvrage, nous allons reprendre les principales critiques qui sont faites au rosaire. Elles sont nombreuses et constitueront les différents titres de chapitre. Nous verrons que ces griefs ne sont pas toujours faux... mais qu'ils ne sont pas toujours justes non plus ! Il est important de les voir en vérité pour comprendre comment ces critiques nous poussent à toujours mieux faire. Nous allons essayer également de découvrir le rosaire tel qu'il est, en évitant les projections psychologisantes qui viennent parasiter le débat. Nous nous ouvrirons enfin au monde car le rosaire est prié en tout lieu et selon des modalités parfois surprenantes. Cette ouverture au monde est fondamentale : nous avons souvent une vision très réduite de l'Église, limitée à nos petits cercles. Partager d'autres expériences, voir différentes situations, est source de joie et d'espérance ! Le rosaire est si vivant !




  Par ce livre donc, nous allons recevoir, d'une certaine façon, le cadeau qu'est le rosaire. Un cadeau qui nous fera voyager dans le monde de Dieu et celui des hommes, de la terre jusqu'au ciel !




  En un mot, il s'agit de voir ce que l'on dit toujours du rosaire pour le découvrir, vraiment, un jour... pour ne plus pouvoir s'en passer, toujours !




  
LE ROSAIRE, C'EST...


  Une prière de vieux





  Voilà un argument souvent entendu ! Notons cependant qu'il n'est pas utilisé si innocemment que cela. Ce ne sont pas les plus jeunes qui l'emploient mais plutôt ceux qui sont dans une tranche d'âge de 40 à 60 ans, cette tranche d'âge qui a, hélas !, souvent oublié son chapelet. Et il y a, dans cette façon de désigner le rosaire, une certaine condescendance qui montre une méconnaissance de ce qu'est cette dévotion. Il y a aussi, avouons-le – je peux me le permettre puisque j'appartiens à cette catégorie ! – un désir de refuser son âge, de se croire toujours « jeune. »




  La sœur dominicaine qui me disait ne pas comprendre que le rosaire soit repris par les jeunes faisait partie de cette catégorie-là, mais elle avait au moins l'honnêteté d'affirmer qu'elle ne comprenait pas. Pour elle, finalement, le rosaire était bon pour sa mère ou sa grand-mère.




  Nous avons tous une image du rosaire. Et celle-ci est souvent liée à nos grands-mères. Les miennes vivaient le chapelet à la main. Dans la famille, nous disons souvent en souriant, que le cercueil de l'une d'elles devait être bien lourd à cause de tous les chapelets que nous y avions mis ! C'était il y a plus de 20 ans et aujourd'hui je regrette de ne pas en avoir gardé un en souvenir.




  Si une grand-mère, un grand-père lisent ces lignes, qu'ils pensent à donner un de leurs chapelets à leurs petits-enfants. Ils le garderont comme une précieuse relique, comme un souvenir de cette foi qui se transmet. Si un petit-fils, une petite-fille lit ces lignes, qu'il ou elle pense à demander son chapelet à sa grand-mère, à son grand-père ! Ainsi la « prière de vieux » devient une prière qui traverse les générations !




   




  Et d'ailleurs, ce n'est pas parce que le rosaire est prié par les personnes âgées qu'il est une « prière de vieux ». C'est plutôt la sagesse des anciens qui nous apprend à regarder cette prière. Parce qu'une prière, ça se transmet. Il y a plus d'une dizaine d'années, nous avions lancé une chaîne de prière sur internet. Elle n'est malheureusement plus en service. Cependant, certaines intentions, transmises depuis des dizaines de pays, résonnent encore dans ma mémoire. Chaque internaute devait, en plus de son intention, indiquer son prénom, son âge et son pays. Un petit Paraguayen de deux ans avait déposé l'intention suivante : « Avec ma grand-mère, je prie pour tous les enfants du monde. » Il est évident que cet enfant n'avait pas saisi lui-même l'intention en question, mais je me plaisais à l'imaginer sur les genoux de sa grand-mère, tous deux réunis dans une prière qui venait d'un seul cœur, le leur.




  Et c'est une des grandes beautés du rosaire : c'est une prière qui transcende les générations, qui permet de prier ensemble, sans que l'âge vienne entrer en ligne de compte. Nous vivons dans une société qui insiste d'autant plus sur la dimension communautaire qu'elle est morcelée, au bord de l'explosion parfois. Elle est souvent tentée par le « jeunisme » qui nous fait croire que la jeunesse a forcément raison, qu'elle est éternelle et que nous vivrons jeunes et beaux toujours. Nos communautés ecclésiales ne font pas exception et sont parfois gagnées par cette tentation. C'est ainsi qu'il faut « faire jeune », avoir des « messes de jeunes ». Il ne s'agit pas ici de critiquer les initiatives qui laissent leur place aux jeunes dans nos communautés, mais plutôt de souligner le fait que leur laisser la place ne signifie pas exclure les autres. Il n'y a pas de « messes de jeunes » ni de « messes de vieux ». Non, il s'agit d'une seule et même Église, composée de membres de tous âges.




  Il en est de même pour le rosaire. Il est prié par des chrétiens de tous âges. Si dans nos sociétés européennes, il est souvent associé aux personnes âgées, c'est parce que notre Église et notre société sont vieillissantes. Mais elles ne sont absolument pas révélatrices de ce qui se passe dans le monde.




   




  Les frères dominicains ont la charge de nombreux sanctuaires et l'immense majorité d'entre eux sont dédiés à la Vierge Marie. Je garde un souvenir très ému de deux séjours à Chiquinquirá, dans le centre de la Colombie. Il est impossible qu'un passage par ce sanctuaire, où la Vierge du Rosaire est vénérée, laisse indifférent. Les foules s'y pressent. C'est le peuple chrétien qui vient à la rencontre de Notre-Dame pour qu'elle leur donne son Fils. Et tous, toutes générations confondues, prient le rosaire. C'est aussi simple que cela, comme une fête de famille. On y vit des instants de pur bonheur. J'y ai béni des pèlerins pendant des heures et si mes frères ne m'avaient arraché à leur étreinte... j'y serais encore, sans aucun doute !




  Là on voit bien que le rosaire n'est pas « une prière de vieux ». Il y a d'ailleurs dans l'utilisation de cette expression un curieux paradoxe. Dans notre société moderne, les objets anciens ont souvent de la valeur et pour les civilisations plus récentes – je pense aux Nord-Américains notamment – il existe une véritable fascination pour une prétendue splendeur passée. Même si le goût est une histoire de mode, les vieilles pierres émerveillent. Pourquoi n'en serait-il pas de même avec un vieux visage, de vieilles mains qui tiennent un chapelet ? En effet, ils disent toute une histoire, des rencontres, des expériences heureuses et malheureuses.




  Hélas, notre société, dans sa recherche immodérée du plaisir, écarte tout ce qui peut lui faire penser à la mort. Une fois encore, il faut rester jeune, éternellement jeune. Et on en vient à cacher son âge... et même ses cheveux blancs ! Peut-être devons-nous trouver ici une des raisons de la désaffection de certains pour le rosaire : cette prière n'est pas seulement liée à nos aînés, mais elle nous rappelle également que notre vie doit finir. Dans le texte du Je vous salue, Marie, il est explicitement fait référence à « notre mort. » Et plus on avance en âge, plus on sait que le passage de cette mort est obligé et que nul ne pourra en faire l'économie.




  J'aime rappeler que chez ceux qui sont atteints de la maladie d'Alzheimer, la dernière chose dont ils se souviennent, la plupart du temps, c'est leur Je vous salue, Marie. Pas le Notre Père, mais bien le Je vous salue, Marie. Nul doute que cette prière les conduira à s'en remettre, consciemment ou non, à Notre-Dame.




   




  Si cette prière est associée aux anciens, c'est sans doute également parce qu'il s'agit d'une prière très ancienne. Je ne ferai pas ici une présentation de l'histoire du rosaire ; tant de documents en traitent déjà ! Soulignons cependant qu'il est le fruit d'une lente évolution. Le temps l'a patiemment travaillé et je dis souvent que j'aime voir dans cette longévité un gage de sécurité. Et que dire de tous ces autels du rosaire que l'on trouve dans nos églises partout dans le monde ! On y voit la Vierge Marie qui donne le rosaire à saint Dominique, comme un cadeau qu'elle fait à l'Ordre des Prêcheurs !




  D'ailleurs, il fait partie de notre tenue dominicaine. Nous le recevons le jour de notre prise d'habit. Ce n'est pas un rosaire comme les autres puisqu'il a appartenu à un autre frère, un ancien, avant nous. Les frères qui nous remettent ce rosaire le savent bien et ils ont même parfois la délicatesse de l'« adapter » à celui qui va le recevoir. Le mien a appartenu au frère Joachim Mestelan, décédé à Biarritz le 1er décembre 1931. Sa croix, ajoutée bien plus tard, est celle du rosaire du frère Jacques Jomier, mort à Toulouse le 7 décembre 2008.




  Ce rosaire devient alors un héritage qu'il faut apprendre à faire fructifier. D'une certaine façon, la prière de ces frères m'accompagne au jour le jour. En utilisant ces objets qu'eux-mêmes ont eus entre les mains, c'est leur prière qui se perpétue dans la bouche et le cœur d'un plus jeune frère qui, à son tour, transmettra son trésor à l'heure de sa mort. La réciproque est également vraie : c'est ma prière qui accompagne ces frères dans la purification qui est la leur. Souvent il m'arrive de dire un brin de chapelet pour eux, pour qu'ils atteignent la pleine lumière et j'espère bien que celui qui héritera de mon rosaire fera de même pour moi !
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